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RÉFÉRENCE
BRUNO ROGER-VASSELIN, Montaigne et l’art de sourire à la Renaissance, Paris, Nizet, 2003, pp.
415.
1 Cet  ouvrage,  comme  l’indique  l’«Avertissement»,  «constituait  originellement  la
première partie d’une thèse de doctorat consacrée à L’ironie et l’humour chez Montaigne
dans les Essais» et dont la publication est actuellement en préparation.
2 Il se compose de trois parties. La première, «Littérature: les traditions du rire en France
à la Renaissance», présente de manière succincte et synthétique les différentes formes
de comique à la Renaissance: «Les contes à rire» (ch. 1), «Le théâtre comique» (ch. 2),
«La poésie de cour, galante ou satirique» (ch. 3), «La littérature politique des traités et
pamphlets» (ch. 4) et «Les sourires de l’éloquence» (ch. 5).
3 La deuxième partie, «Sociabilité: l’élégance de la pensée dans l’Europe du XVIe siècle»,
étudie chacun des cinq «habits littéraires parfaitement identifiables» que l’auteur revêt
au gré du son humeur (p. 182): «Le gentilhomme français de vieille souche» (ch. 6), «Le
parlementaire cultivé et stoïcien sur le patron d’Etienne de La Boétie» (ch. 7), «L’érudit
humaniste inspiré d’Erasme» (ch. 8), «L’homme de cour international à la Castiglione»
(ch. 9) et «Le régionaliste gascon défendant les valeurs du terroir» (ch. 10). Il s’agit ici
de  montrer  comment  «à  côté  des  traditions  littéraires  dans  lesquelles  s’inscrivent
obliquement  les  rires  et  sourires  de  Montaigne,  les  références  sociales  (…)  aident
l’écrivain à façonner sa réflexion du monde et à lui donner cette tournure élégante,
dont la fantaisie qui est la sienne doit pouvoir tirer parti» (p. 270).
4 La troisième partie, «Ethique: la pratique de la distance chez les Anciens et chez les
Modernes», étudie d’abord diverses approches du rire: «Les implications morales du
rire dans la pensée médicale et philosophique du XVIe siècle» (ch. II),  «Les modèles
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antiques et modernes de Montaigne en matière d’ironie» (ch. 12) ou «d’humour» (ch.
13), avant d’évoquer le genre unique de l’essai montaignien («Le contexte personnel
des Essais», ch. 14) et de comparer, pour terminer, l’«Avis au lecteur» des éditions de
1580, 1588 et 1592 («Les premiers contacts de Montaigne avec son public», ch. 15).
5 Cet ouvrage nous présente donc les fruits d’un lourd travail de recherche préparatoire,
qui  a  consisté  pour  l’auteur  à  se  documenter  en  particulier  sur  différentes  formes
d’écriture liées au rire, de l’antiquité à la Renaissance.
6 On peut toutefois s’interroger sur la nécessité de publier un tel travail, dans la mesure
où les données ne sont pas ici directement exploitées et restent donc allusives, voire
scolaires. Le chapitre 2 («Le théâtre comique») balaie ainsi toutes les formes théâtrales
médiévales  (mystère,  miracle,  moralité,  farce,  sottie,  histoire,  monologue),  puis
humanistes  (comédie,  tragédie,  influence  de  la  commedia  dell’arte, tragi-comédie,
pastorale  dramatique),  mais  demeure trop superficiel  en l’absence d’outils  critiques
suffisants  pour  aborder  un  sujet  très  intéressant  en  soi  (peu  d’ouvrages  de  la
bibliographie se rapportent à ce domaine). Quant au chapitre 12, il  voit se succéder
Homère,  la  Bible,  Socrate,  Pyrrhon,  les  cyniques,  Lucrèce,  César,  Cicéron,  Aristote,
Juvénal, Martial et les élégiaques, Pétrone, Tacite, Sénèque et chez les modernes (en
deux pages): Erasme, L’Arioste, Le Tasse, L’Arétin, Rabelais et Des Périers.
7 Remarquablement clair et agréable à lire (si l’on excepte un malheureux «descendu en
flammes» p. 303),  cet  ouvrage n’en révèle pas moins d’indéniables qualités chez son
auteur  et  nous  incite  à  attendre  avec  intérêt  la  publication  d’une  thèse  au  titre
prometteur «L’ironie et l’humour chez Montaigne».
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